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Or çà, Manoyl, Manoyl le maçon (Strouma la jeune épouse) 
 

Trois frères se mirent d’accord,  

se mirent d’accord pour bâtir une église,  

pour bâtir une église — la Sainte-Marie.  

Le jour ils la bâtissent, le soir elle s’écroule,  

le soir elle s’écroule pierre par pierre,  

pierre par pierre, fondement par fondement.  

Les trois frères se mirent d’accord d’emmurer,  

celle de leurs femmes qui viendra demain matin  

avec un plat sur la tête, avec une cruche dans la main. 

Les deux frères allèrent chez eux,  

ils dirent tout à leurs épouses.  

Manoyl le maçon n’alla pas,  

n’alla pas chez lui pour le dire,  

Manoyl le maçon ne dit rien.  

Sa jeune épouse, arriva de bonne heure  

avec un plat sur la tête,  

avec une cruche dans la main.  

Or çà, quand Manoyl le maçon la vit,  

il baissa les yeux, il versa des larmes,  

or çà, il lui parla et lui dit :  

« Ô Strouma, jeune épouse Strouma !  

Où as-tu laissé ton premier bien-aimé ?  

Où as-tu laissé ton enfant mâle ? »  

Et Strouma parla, parla et dit :  

« Or çà, écoute, écoute, Manoyl le maçon !  

Chez ta mère, chez ma belle-mère. » 

De là elle revint en arrière,  

de loin elle vint, elle vint et s’écria :  

« Or çà, ma mère, ma mère, ma vieille belle-mère !  

Étends-moi donc une natte,  

et jette-moi un oreiller blanc,  

car une affreuse fièvre m’a enfiévrée. »  

Elle lui étendit une natte,  

et lui jeta un oreiller blanc. 

 Le temps qu’elle se couchât, elle rendit l’âme…  

C’est à peine que son âme, son âme parla :  

« Or çà, ma mère, ma mère, ma vieille belle-mère !  

Va appeler Manoyl le maçon,  

Manoyl le maçon, mon premier bien-aimé,  

que je le voie et qu’il me voie. »  

Le temps qu’elle allât, le temps qu’elle arrivât,  

le temps qu’elle criât à Manoyl le maçon :  

« Or çà, Manoyl, Manoyl le maçon !  

Strouma, ta jeune épouse, rendra l’âme,  

or çà, que tu la voies et qu’elle te voie. » 

 
Traduit en français par Yoto Yotov. Dans : La forêt se mit à pleurer. Chansons populaires bulgares 
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